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​Chapitre Un
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J’avais toujours cru que je mourrais d’ennui au travail, pas de « causes naturelles » pendant mon entretien de départ.

La salle de réunion était l’incarnation même de la fadeur d’entreprise. Des murs blanc cassé encadraient une table fonctionnelle mais sans âme, bordée de chaises inconfortables. Respire, Vince. Tu gères. Mais qui essayais-je de tromper ? Je savais exactement pourquoi on m’avait convoqué dans ce frigo qui servait de salle de conférence au trente-deuxième étage. Les rumeurs de fusion circulaient depuis des semaines, et j’imagine que c’était mon tour de devenir une simple statistique de plus.

— Bonjour, Vincent Logan. Je peux vous appeler Vince ? demanda l’homme de droite, sans même esquisser un sourire.

— Ça roule, répondis-je avec un grand sourire, tentant de détendre l’atmosphère. Bien que certains m’appellent « L’homme qui murmurait à l’oreille des tableurs ».

À en juger par les regards vides que je reçus en retour, ma tentative d’humour nerveux avait fait un bide total alors que je me battais avec une roulette bloquée sur ma chaise. Je me penchai en avant et lançai :

— J’imagine que vous vous demandez pourquoi je vous ai réunis ici aujourd’hui ?

Les deux hommes me fixèrent, inexpressifs.

Une bouteille d’eau scellée et une boîte de mouchoirs trônaient devant moi, tandis que ces messieurs avaient leurs ordinateurs portables ouverts et du café. Un instant, ils m’évoquèrent les « Bobs » du film Office Space. Si vous n’avez jamais vu Office Space, il faut corriger ça d’urgence.

Les murs étaient d’un blanc cassé uni. Un tableau blanc effaçable était accroché derrière la tête de table. Aucun conseil inspirant, aucun message spirituel, pas même un numéro à appeler en cas de dépression. C’était immaculé. Peut-être que je devrais dessiner un énorme doigt d’honneur dessus en sortant. Un émoji caca mettrait vraiment un peu d’ambiance.

Concentre-toi, Vince. Je repensai à toutes ces heures passées en tant que « Spécialiste en Correspondance », à saisir diligemment des données dans des tableurs et des bases de données. Certes, ce n’était pas le job le plus excitant du monde, mais je bossais dur. Je faisais des heures sup’ quand on me le demandait. Je ne me plaignais quasiment jamais et, s’il y avait du travail en plus, je n’hésitais pas à aider les autres membres de l’équipe. Apparemment, rien de tout cela ne comptait. Cela dit, j’étais surpris que l’entreprise ait mis autant de temps à comprendre qu’on pouvait facilement me remplacer par une IA capable de faire mon boulot plus vite et pour moins cher.

Tandis que les hommes déblatéraient sur la « restructuration » et la « rationalisation », mon esprit vagabonda. Qu’est-ce que j’allais faire maintenant que j’étais au chômage ? Je n’avais pas beaucoup de hobbies. Je lisais de la fantasy et je jouais aux jeux vidéo, surtout des RPG. Peut-être que je pourrais enfin faire une run complète en mode « Pulsion Sombre » sur Baldur’s Gate 3 en jouant un barbare halfelin.

Je pourrais aussi regarder Food Network de manière obsessionnelle et essayer de me cuisiner des plats de plus en plus complexes. Je ne me lassais jamais des émissions culinaires. J’aimais noter des recettes intéressantes, les retoucher, les retoucher encore un peu, puis les partager sur des forums d’échange de recettes. Ce n’étaient pas toutes des chefs-d’œuvre, mais j’avais un palmarès plutôt honnête.

L’un de mes futurs projets consistait à rassembler mes meilleures recettes et à en imprimer des exemplaires comme cadeaux de Noël. Parce que rien ne dit mieux « je t’aime » que d’imposer le livre que vous avez écrit à votre propre famille.

Je craquai le bouchon de la bouteille d’eau, pris une gorgée et notai qu’il faisait étrangement chaud dans ce bureau aux allures de chambre froide.

— Est-ce que ma mutuelle continue après mon licenciement ? interjectai-je.

— Vous êtes éligible au dispositif COBRA, dit le Bob de Droite en faisant glisser une autre brochure sur le bureau. Ce n’est pas un licenciement, Vince. C’est une séparation à l’amiable, si vous préférez. La bonne nouvelle, c’est que votre package de départ est assez...

Il cliqua quelques fois sur le pavé tactile de son ordinateur.

— Euh. Voilà. Votre indemnité correspond à deux semaines de salaire. Vous toucherez le chômage et vous retrouverez un poste avant même de vous en rendre compte...

Non, ce ne sera pas le cas.

— ... il y a une forte demande pour des travailleurs qualifiés comme vous...

Non, il n’y en a pas.

— ... c’est une petite transition...

Non, ça ne l’est pas.

— Vous bossez ici, vous deux ? coupai-je le Bob de Droite.

— Nous sommes mandatés par un cabinet de conseil externe.

Évidemment.

— Je n’ai plus de boulot. On va me proposer le COBRA pour l’assurance santé, mais je ne pourrai pas me le payer. J’ai l’impression d’avoir fait le tour. J’imagine que ça conclut notre réunion.

Les Bobs m’ignorèrent et continuèrent de monologuer sur les prochaines étapes en poussant quelques brochures supplémentaires dans ma direction. Je pensai à mon compte en banque et à son état pitoyable.

Mon loyer était payé pour le mois et je pouvais demander le chômage, mais ça ne durerait pas éternellement. Étais-je trop vieux pour devenir un glandeur de plage ? Peut-être que je pourrais emballer mes affaires, louer une voiture et conduire jusqu’en Californie. Trouver un joli coin de terre et monter une tente. Regarder le soleil se lever et se coucher chaque jour. Peut-être apprendre à pêcher. Je pourrais me lier d’amitié avec quelques goélands et devenir le « fou aux mouettes » de la plage.

À quoi je pense, là ? J’aurais plus de chance de vivre sur la Lune.

Les Bobs continuaient de parler, mais j’étais à des kilomètres de là.

Pourquoi me sentais-je soudainement si mal ? Ma tête était légère et la pièce tournait. Ou alors c’était moi qui tournais et la pièce qui restait immobile. Mon visage fourmillait et une douleur aiguë commença à pulser dans ma poitrine, côté gauche.

— Euh. À l’aide ?

— Vince ? Vous n’avez pas l’air bien. Vince ? demanda le Bob de Gauche.

Je ne suis pas sûr de l’expression qu’il avait sur le visage, car il était soudainement devenu flou. Nouveau jeu fun : Lequel des Bobs est en train de parler ?

— Celui-ci, râpa une voix derrière moi. Celui-ci fera l’affaire.

Ma tête pivota brusquement, mais il n’y avait personne.

— Hein ?

Le Bob de Droite s’était levé. Le Bob de Gauche attrapa son portable et commença à composer un numéro.

— Commencez le rituel, ordonna la voix râpeuse.

— Mon Seigneur. Êtes-vous sûr ? fit une voix de femme. Votre âme sera piégée dans l’autre monde.

— Un nouveau monde. Une nouvelle vie. Je vous invoquerai bientôt.

— Mon Seigneur.

La voix de la femme réprima un sanglot.

— Fais-le. Fais-le maintenant !

— Quel rituel ? Qui est là ? exigai-je.

D’où bon sang venaient ces voix ? Est-ce que l’un des Bobs regardait un film sur son ordi tout en étalant mes futurs plans de chômage ?

Le Bob de Gauche avait la main sur mon front, tandis que le Bob de Droite hurlait frénétiquement dans son téléphone pour appeler les secours.

— Ça arrive parfois, dis-je, avant d’avoir le souffle coupé alors que la pression dans ma poitrine décuplait. Évanouissement. Euh. Et la douleur. Ça dure depuis un an... La plage. Vous aimez la plage, vous ? Je veux aller m’asseoir sur le sable et manger des wings brûlants... J’adore les ailerons de poulet. Plus ça arrache, mieux c’est. Et... et...

— Faites monter quelqu’un tout de suite ! cria le Bob de Droite.

— Je suis en train de mourir ?

— Seulement dans ce monde, chuchota la voix râpeuse.
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​Chapitre Deux
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Tandis que les Bobs s’agitaient dans tous les sens pour chercher de l’aide, je me retrouvai à flotter hors de mon corps. Je n’étais pas très porté sur la religion, alors c’était une situation pour le moins curieuse. M’étais-je trompé ? J’allais débarquer au Paradis et taper la discute avec Saint-Pierre ? Ou j’étais en route pour le Bad Place afin de faire la fête avec Kristen Bell ? C’était quoi ce fichu délire, à la fin ?

— Je vous présente mes excuses pour cette interruption, mais j’ai besoin de votre corps.

La voix râpeuse était de retour.

— Ça tombe bien, moi aussi.

— Que diriez-vous d’une vie faite de pouvoir, d’argent, de légions de guerriers, de plus de femmes que vous ne pouvez l’imaginer, et du monde entier à portée de vos griffes maléfiques ? Qu’est-ce que ça vous inspire ?

— C’est une façon bizarre de mourir. Vous me proposez un job ou quoi ?

— Vous ne mourez pas.

— Ça, c’est une bonne nouvelle.

Je venais juste d’avoir une voix désincarnée dans la tête qui me demandait si je voulais devenir une sorte d’entité maléfique.

— Je peux remettre ça à plus tard ?

La voix rit, mais c’était un rire dénué de toute joie.

Soudain, je fus aspiré dans une spirale, mais je n’avais plus de forme. Si je traversais des plans astraux, je ne le sentais pas. Si j’étais jugé par un dieu ou un diable, ça se passait hors caméra.

En un instant, je passai de ma forme physique — confrontée au chômage sur ordre des Bobs — à un face-à-face avec une créature minuscule et effroyable. Son visage était vert émeraude, son nez crochu et son allure parfaitement sinistre. L’être arborait une paire de crocs de guingois et un anneau d’or qui pendouillait à une oreille allongée, usée par les batailles et constellée de cicatrices.

— Nom de Dieu !

Je reculai d’un bond, assis sur mon siège.

— Ouais ? T’as pas l’air très frais non plus !

Je haletai, soulagé de constater que le poids sur ma poitrine avait disparu, tout comme la douleur lancinante. Les vertiges s’étaient envolés aussi. Je baissai les yeux et découvris un spectacle extraordinaire.

J’étais perché sur un trône massif en obsidienne dont les accoudoirs étaient sculptés en têtes de dragons rugissants.

Mon regard balaya la salle caverneuse, absorbant la mer de visages grotesques. Ils ressemblaient à... des créatures de fantasy ? C’est quoi ce— ?

Des orcs et des gobelins, dont la peau variait entre plusieurs nuances de vert maladif, se tenaient en formation rigide. Leurs yeux, remplis de peur ou d’anticipation, n’étaient pas fixés sur moi mais sur l’entrée située de l’autre côté de la salle.

Je baissai de nouveau les yeux sur moi-même, surpris par ma tenue inconnue. Une robe noire ornée de runes argentées complexes drapait ma silhouette. Mes mains, qui n’étaient plus les appendices pâles et mous auxquels j’étais habitué, étaient désormais grises, avec de longs doigts.

Un mouvement sur ma gauche attira mon attention. Une femme elfe noire... quoi ? Je la fixai, incapable de détacher mon regard. Grandes oreilles pointues, peau sombre, visage anguleux — pas désagréable à regarder, cela dit — avec des yeux pourpres perçants et des cheveux semblables à de l’argent filé. Elle fit un pas en arrière tandis que son regard me scrutait d’un air critique.

— Cela a-t-il fonctionné ? demanda-t-elle, d’une voix basse et mélodieuse. Mon Seigneur, le sortilège a-t-il réussi ?

J’ouvris la bouche pour répondre, mais aucun mot ne sortit. Sortilège ? Quel sortilège ? Et pourquoi m’appelait-elle « Mon Seigneur » ?

Le silence s’étira et la tension dans la pièce monta d’un cran à chaque seconde. Les créatures assemblées s’agitaient, mal à l’aise, échangeant des regards inquiets. Je me bouchai le nez car l’odeur était écœurante — un mélange de chair en décomposition, de cuivre, de soufre et d’une forte pointe d’égout.

— Seigneur Morthisal ? insista l’elfe noire, une pointe d’inquiétude se glissant dans sa voix feutrée. Êtes-vous souffrant ?

Seigneur Morthisal ? Ce n’était pas mon nom. J’étais Vincent... n’est-ce pas ? Mais en regardant les visages pleins d’attente et ce décor opulent quoique sinistre, un sentiment d’effroi commença à s’insinuer en moi.

Qu’est-ce qui avait bien pu m’arriver, bon sang ?

— Euh.

— Mon Seigneur ? Elle se pencha pour m’examiner de plus près.

— Vous êtes bizarre.

Les murs autour de nous tremblèrent violemment. La horde de créatures se raidit, préparant ses armes tout en fixant l’énorme porte métallique à l’autre bout de la salle. Les battants vibraient dans leur cadre, chaque impact envoyant des secousses à travers le sol.

— Qui ? Quoi ? Où sont les mecs ? Les types qui étaient sur le point de me virer ? Où est mon immeuble de bureaux ? J’ai besoin d’un Coca. Et d’un Xanax. Pas forcément dans cet ordre.

— Ça a marché, murmura-t-elle, l’air ravie.

L’elfe noire se tourna et harangua les créatures.

— Repoussez ces envahisseurs ! Pour le Seigneur Morthisal !

— Pour le Seigneur Morthisal ! hurlèrent les orcs en retour, secouant armes et boucliers.

— Il a accompli un puissant sortilège. Un sort capable de changer la face du monde ! Il va renvoyer ces héros jusqu’aux terres maudites de Mythralon !

— Moi ? Non, je ne vais rien faire du tout, dis-je, mais ma voix fut noyée par les hurlements des orcs. Vous êtes qui, vous ? demandai-je à la femme.

— Thalindra, même si ça n’a plus d’importance. Et, bien sûr que non, vous ne ferez rien, mais eux ne le savent pas, dit-elle en me toisant de haut en bas. Ah, oui. Profitez des dernières minutes de votre vie, qui que vous soyez. Et...

Elle marqua une pause, me regarda droit dans les yeux, puis eut un sourire en coin.

— Bonne chance.

— Quoi ? Quoi ! Qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’est-ce qui se passe ici, bon sang ? m’exclamai-je alors que ma nouvelle et bizarre réalité me frappait de plein fouet.

Les massives doubles portes furent secouées par des clangs retentissants, comme si on frappait sur des cloches géantes. Thalindra se précipita vers une entrée plus petite sur le côté, me laissant seul et abasourdi.

— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je à nouveau, remarquant que ma voix sortait plus grave et résonnante que prévu.

C’était quoi ce délire ? Avais-je été téléporté de mon monde vers un univers de fantasy pour me retrouver le cul sur un trône dans une salle remplie de... eh bien... de ces créatures ? Mes yeux devaient me jouer des tours. Ça, et mon cerveau. Oh. J’étais dans le coma. C’était forcément ça.

Le métal froid sous mes fesses, à peine couvertes par une robe de soie ridicule, semblait dire le contraire.

Les coups contre les portes devinrent plus forts et plus insistants. Des éclats de pierre tombèrent du plafond et la chambre tout entière sembla trembler. Les sbires piétinaient nerveusement, échangeant des regards paniqués.

— L’ennemi est dans la place. Quels sont les ordres ? demanda un orc, le plus gros près de moi, avec une voix qui semblait sortir d’une bétonnière en marche.

— Où est passée la fille ?

Je me levai et regardai dans la direction où elle s’était enfuie.

— Mon Seigneur ! hurla l’un des orcs.

— Ouais. Allez les chercher, les gars. Faites-leur la misère. Je suis juste derrière vous ! criai-je en retour.

Comme un seul homme, ils se tournèrent et foncèrent vers la porte, dégainant d’autres armes au passage. Espérant que personne ne le remarque tout de suite, je fis la seule chose que mon cerveau embrouillé pouvait envisager.

Je tournai les talons et je m’enfuis.



Je détalai par la petite porte, le cœur battant à tout rompre, fuyant le chaos qui éclatait derrière moi. Un long couloir s’étendait devant moi, éclairé par des torches vacillantes qui projetaient des ombres inquiétantes sur les murs de pierre. Mon nouveau corps me semblait étrange ; des membres plus longs et des muscles inconnus me propulsaient vers l’avant avec une vitesse surprenante.

L’acier s’entrechoquait derrière moi. Des cris, des hurlements, des gargouillis et des explosions retentirent, faisant trembler le sol.

Devant, j’aperçus une chevelure argentée — la prêtresse qui était à mes côtés quelques instants plus tôt. Sans réfléchir, je lui courus après, ma robe flottant derrière moi.

— Attendez ! appelai-je, ma nouvelle voix formant un grondement autoritaire qui me surprit moi-même.

Bon, au moins, je sonnais comme un méchant de dessin animé du samedi matin. C’était toujours ça de pris.

Au bout du couloir, je dérapai pour m’arrêter. Le chemin bifurquait, mais des gravats bloquaient deux directions. La gauche était ma seule option. Je m’y engageai, tournant le coin juste à temps pour voir une porte ornée se refermer.

Je traversai l’embrasure en haletant et me retrouvai dans une chambre qui hurlait « Seigneur du Mal ». Un énorme lit à baldaquin trônait au centre, drapé de soies noires. Les murs étaient décorés de tableaux à vous retourner l’estomac — des dragons crachant du feu sur des villages sans défense, des armées de morts-vivants marchant sur des paysages dévastés...

Des armes ornementées étaient accrochées sur des râteliers, leurs lames luisant méchamment dans la pénombre. Une étagère couvrait un mur, remplie de tomes reliés dans ce qui ressemblait étrangement à de la peau humaine. Tout dans cette pièce semblait faux, et pourtant dérangeant de familiarité. De Thalindra, aucune trace.

Un petit visage vert dépassa de sous le lit.

— Mon Seigneur ?

— Hé. Toi. C’est quoi ton nom ? demandai-je en cherchant frénétiquement une issue du regard.

— Churl, M’seigneur. Vous savez qui j’suis. Hein ? Kesski s’est passé ? C’te pimbêche de Thalindra a vraiment réussi le sort ? demanda la petite gobeline.

— Ouais. Elle a réussi son coup, ma grande, et elle m’a tiré hors de mon corps. Maintenant je suis là, dis-je en attrapant ma robe par les revers, fringué comme ça ! Honnêtement, j’imagine que vous n’avez pas de tailleur dans le personnel ? Je nage dans cette robe !

— M’est avis que personne l’a vu v’nir, celle-là.

La petite gobeline s’extirpa de sous le lit.

— Surtout pas moi ! Bon, elle est passée où, sérieux ? Faut qu’elle me remette en place. Ou peut-être pas. Qu’elle me mette ailleurs, vu que mon corps humain a l’air d’être en grande détresse. Du genre détresse cardiaque, si tu vois ce que je veux dire.

La gobeline me fixa comme si une deuxième tête venait de me pousser.

— Ça a marché, alors ? J’suppose que c’est pour ça que vous avez l’air paumé ?

— Comme je l’ai dit. Indique-moi par où elle est partie.

— J’suis une gobeline, M’seigneur. Pas un mec. L’autre, elle est partie. Cachée dans la salle au trésor. Lui, euh... celui qui était vous avant, il pouvait passer par des portails.

— Salle au trésor. Portails. Ouais. Tu peux m’y emmener ? Oh, et désolé pour la confusion. Je savais pas que t’étais une dame gobeline.

— Une dame.

Elle sourit.

— C’est ça. J’suis une dame.

Elle pointa un mur vide sous l’un des tableaux horribles. C’était un espace pas plus grand qu’une porte. Je me précipitai dessus, touchai le mur, frappai dessus et cherchai un levier ou n’importe quel moyen de l’ouvrir alors que le bruit des combats se rapprochait.

— Je veux sa tête ! hurla un homme à la voix de basse, distinctement fort.

Wouah. Quelqu’un avait besoin de cours de gestion de la colère.

— Réfléchis, Vincent, réfléchis, marmonnai-je pour moi-même. Que ferait Morthisal ? Bon sang. Qu’est-ce qu’il ferait ? Parce que j’en ai pas la moindre idée !

Je fis un pas en arrière et scannai rapidement la pièce. Les films, les livres et même les jeux vidéo avaient tous un point commun concernant les passages secrets : il y avait toujours un déclencheur. Je jetai un œil au tableau que la gobeline avait indiqué, mais autre chose attira mon attention : une applique murale près de la peinture. Le métal semblait légèrement plus brillant que le reste.

Je me jetai sur l’applique sans meilleur plan et tirai dessus. Rien ne se passa. Le désespoir grandissant, je foudroyai la gobeline du regard.

— Churl, sois utile ! Qu’est-ce que je dois faire ?

La petite gobeline se tordit les mains, mais quelque chose dans mon ton menaçant sembla soudain l’animer.

— Le tableau, M’seigneur ! Y’a un truc à voir avec le tableau !

Je me tournai et fonçai dessus pour l’examiner de près. Un coin du cadre semblait plus usé que le reste. Tentant le tout pour le tout, j’appuyai fort sur cet endroit. Le tableau pivota vers l’avant, révélant un levier caché. D’un coup sec et déterminé, je l’actionnai. Le mur vide bougea en gémissant, et un passage étroit s’ouvrit devant moi.

— Dieu merci, soufflai-je de soulagement.

La gobeline me regarda sans comprendre.

— Allez, viens !

Je l’attrapai par la peau du cou et plongeai dans les ténèbres du passage, la clameur lointaine des héros en approche me pressant d’accélérer.
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Le passage secret se referma derrière moi, nous plongeant dans l’obscurité, et je me pris un mur en pleine face.

— Aïe. Putain, ça fait mal !

Une main fine et froide agrippa mon poignet et tira.

— J’y vois clair dans l’noir, moi. Suivez.

Elle me guida à travers des détours et des virages avant qu’une autre porte n’apparaisse. Dieu merci, celle-ci n’était pas verrouillée. Je trébuchai hors du passage, clignant des yeux tandis que ma vue s’habituait à la pénombre. La pièce devant moi était vaste, remplie de trésors scintillants qui s’étendaient à perte de vue.

— Ça, c’est le magot du Seigneur, dit Churl, la voix teintée de respect. Il a laissé tomber tout ça. J’sais pas c’qu’il a dans le crâne. Il aurait pu s’battre et sauver tout c’bazar.

Je restai bouche bée devant les piles de pièces d’or, les armes incrustées de joyaux et les armures ornementées.

— C’est... incroyable.

Churl hocha la tête.

— Le Seigneur des Ténèbres amasse tout ça depuis des décennies. Butin de guerre, tributs, vols.

Mon regard balaya la pièce, s’attardant sur les bâtons arcaniques appuyés contre les murs et les coffres débordant de gemmes. La vue remua d’étranges souvenirs qui n’étaient pas les miens — des souvenirs de la façon dont j’avais amassé une telle richesse par la conquête et la terreur. Mes doigts me démangeaient, poussés par une envie irrésistible de tendre la main et de toucher ces artefacts magiques qui vrombissaient littéralement de puissance. Mais je serrai les poings. Je ne savais pas ce qu’était ce bric-à-brac ni ce qu’il pouvait faire.

Une commode particulièrement ornée attira mon attention. Posée dessus, une petite boîte à bijoux sans prétention. Pour une raison inconnue, je fus attiré par la boîte ; je m’approchai et soulevai le couvercle avec précaution.

À l’intérieur, nichée parmi d’autres babioles à l’air coûteux, se trouvait une amulette qui capta immédiatement mon attention. Son travail de ferronnerie complexe encadrait une gemme rouge sang qui semblait pulser d’une lumière intérieure.

— C’est quoi, ça ? demandai-je en soulevant l’amulette par sa chaîne.

Les yeux de Churl s’agrandirent.

— Le Cœur des Ombres. Le Seigneur des Ténèbres s’en servait jamais. Disait qu’c’était d’la triche. J’sais pas c’que l’vieux croûton voulait dire par là.

Je levai l’amulette. La gemme rouge sang capta le peu de lumière qu’il y avait dans la pièce. Elle semblait chaude dans ma main, presque vivante. Sans prévenir, un autre souvenir me revint.

— Cet artefact est puissant mais imparfait, résonna la voix de Morthisal dans mon esprit. Pour m’en servir, je devrais le porter constamment. Un seul faux pas, un seul retrait, et ma véritable identité serait révélée. Non, j’ai besoin de quelque chose de plus stable. Une solution permanente.

Des murmures de ses souvenirs tiraillaient encore l’arrière de mon crâne. Le Cœur des Ombres était l’objet qui avait initié ses recherches sur l’échange d’âmes — le déguisement ultime, comme il l’aurait appelé.

— Sors de ma tête, marmonnai-je.

— Ça va, patron ? demanda Churl.

— Ouais. Non. Je suis pas sûr. Bref, tu as parlé de portails. Où et comment ? demandai-je en regardant autour de la pièce.

On n’était pas sur l’USS Enterprise, et il n’y avait aucun téléporteur visible.

Churl ouvrit brusquement un panneau au mur, révélant une boîte compartimentée.

— Ça, c’est le Codex des Portails, chuchota-t-elle avec révérence. Tous ces parchemins peuvent vous emmener autr’part.

Je jetai un coup d’œil à l’intérieur et trouvai vingt-cinq compartiments soigneusement arrangés dans une grille de cinq par cinq, chacun contenant un parchemin délicat et enroulé. Enfin, vingt-quatre. L’un d’eux manquait. L’œuvre de Thalindra, je parie.

— Et ça active les portails ? demandai-je, sentant une pointe d’excitation.

Churl hocha la tête en en sortant un.

— M’est avis que chaque truc vous crache quelque part. Pas sûre d’où ils vont vous larguer sans savoir lire les runes.

Comment étais-je censé les lire ? Quand nous étions entrés dans cette pièce, une bribe de souvenirs avait fait surface, mais elle s’était évanouie. J’examinai un parchemin et étudiai les symboles complexes ainsi que la lueur à peine visible qui trahissait son enchantement.

— J’imagine qu’on va devoir faire un saut dans l’inconnu.

Churl attrapa un bâton particulièrement orné et me le tendit.

— Quoi ? Qu’est-ce que je suis censé faire avec ça ? demandai-je, encore submergé par cette salle pleine de richesses.

— Prenez-le. C’était vot’ préféré, insista-t-elle.

J’hésitai. Tous ces objets puissants m’entouraient, mais je n’avais aucune idée de comment les utiliser. À quoi bon un Bâton de Trucmuche si je n’avais aucune idée de ce que Trucmuche faisait ? Pour ce que j’en savais, ça pouvait raser une montagne ou me coiffer les cheveux.

Mais une sensation étrange s’empara de moi alors que je me tenais là, entouré de trésors scintillants. C’était comme une démangeaison au fond de mon esprit, un faible murmure de savoir oublié. Je vis ma main se tendre vers le bâton presque de son propre chef.

— J-J’imagine que ça peut pas faire de mal, marmonnai-je, surpris par le naturel avec lequel le bâton se calait dans ma poigne.

Le bois lisse semblait se mouler parfaitement à ma paume, presque comme s’il avait été fabriqué spécifiquement pour moi. Ou pour Morthisal, je supposai.

Comme dans tout jeu de rôle auquel j’avais joué, je savais une chose : Ramasse tout ce qui n’est pas cloué au sol. On ne sait jamais quand ça pourra servir. Alors que les bruits de la bataille se rapprochaient, une nouvelle urgence m’envahit. L’instinct de survie s’enclencha, et je me surpris à lorgner les piles de trésors avec un intérêt nouveau.

— On devrait probablement prendre un peu de ce matos, non ? Juste au cas où ?

Churl hocha vigoureusement la tête, sélectionnant déjà quelques gemmes scintillantes.

Je baissai les yeux sur ma robe, notant les poches profondes. Eh bien, à Rome, fais comme les Romains — ou comme un Seigneur du Mal dans sa salle au trésor, selon le cas. Je commençai à sélectionner soigneusement des objets, essayant d’équilibrer valeur et portabilité. Une poignée des gemmes les plus petites et les plus brillantes, y compris une pierre bleu vif de la taille d’une paume qui étincelait d’une lumière intérieure. Un anneau qui semblait luire quand on le tournait légèrement. Je pouvais bourrer mes poches, mais je suspectais qu’arriver quelque part complètement alourdi par le butin serait un bon moyen de se faire braquer et peut-être poignarder. C’était déjà assez grave de ressembler à une prune grise et flétrie ; pas besoin d’attirer encore plus l’attention sur moi.

Une partie de moi n’arrivait toujours pas à croire ce qui se passait, tandis qu’une autre — une partie qui semblait plus ancienne, plus rusée — murmurait que ce n’était pas si mal, et où était le mal ? On ne sortirait peut-être même pas d’ici vivants. Autant mourir riches.

— OK, dis-je en tapotant mes poches. Maintenant, à propos de ces portails dont tu parlais...

Churl se débattait avec un gros objet orné, essayant de le passer sur ses épaules. Je secouai la tête.

— Laisse tomber, lui dis-je. On peut pas tout emporter.

Elle le jeta sur le côté avec un grand soupir.

Mes yeux tombèrent sur les parchemins. Chacun était une voie de sortie potentielle et un pari risqué puisque nous n’avions aucune idée de leur destination. Je tendis la main, en attrapai un au hasard et déroulai le parchemin, m’attendant à voir du charabia. Au lieu de cela, les symboles dansèrent devant mes yeux, se tordant et se métamorphosant comme des choses vivantes. Ma tête se mit à cogner, une pression s’accumulant derrière mes yeux comme si mon cerveau se recâblait sur place.

— C’est quoi ce bordel ? marmonnai-je en clignant rapidement des yeux.

Soudain, les runes devinrent nettes. L’écriture étrangère était aussi claire que du français, et pourtant je savais que je n’avais jamais vu cette langue auparavant. C’était comme essayer de se souvenir d’un rêve — le savoir était indéniablement là, juste hors de portée.

Ma bouche devint sèche alors que je commençais à parler, les mots se bousculant pour sortir. Ma voix, plus résonnante que dans mon souvenir, remplit la salle au trésor, m’envoyant des frissons dans le dos.

— Voile d’ombre, porte de la nuit, dis-je, la traduction résonnant dans mon esprit alors même que les mots étrangers quittaient mes lèvres.

Chaque syllabe était comme du feu sur ma langue, une chaleur brûlante qui se répandait dans mon corps. Je voulais m’arrêter, la fermer et jeter ce foutu parchemin, mais je ne pouvais pas. Quelque chose d’autre était aux commandes.

— Ouvre-toi maintenant par le droit ancien, continua l’incantation, ma nouvelle voix devenant plus forte, plus confiante à chaque mot.

L’air autour de nous commença à chatoyer et à se tordre. Les yeux de Churl faisaient des allers-retours entre moi et la perturbation qui se formait au centre de la pièce.

— Vers des royaumes au-delà, lointains et proches, intonai-je, les yeux écarquillés en réalisant ce qui se passait.

J’étais en train d’ouvrir un portail. Comment diable savais-je faire ça ?

— Un chemin de ténèbres apparaîtra.

Alors que les derniers mots quittaient ma bouche, un vortex tourbillonnant d’énergie violette profonde se matérialisa devant nous, crépitant de puissance. Les bords ondulaient et pulsaient, projetant une lueur étrange à travers la salle remplie de trésors.

Je reculai en titubant, cherchant mon souffle. Tout mon corps fourmillait comme si j’avais mis le doigt dans une prise électrique.

— Putain de merde, haletai-je, fixant le portail avec incrédulité. C’est moi qui viens de faire ça ?

Hypnotisé par le spectacle, je tendis la main vers quelques autres Parchemins de Voyage. Mes doigts se refermèrent sur les parchemins délicats et je les fourrai à la hâte dans les poches de ma robe. Mieux valait avoir des options, pensai-je. On ne savait jamais quand l’un de ces bidules magiques pourrait servir.

— Churl, dis-je, les yeux toujours rivés sur le portail, une idée d’où ce truc nous mène ?

La gobeline secoua la tête. Elle rampa devant moi et étudia l’ouverture chatoyante.

— Aucune idée, patron. Ça pourrait être n’importe où.

Super. On était sur le point de sauter dans l’équivalent magique d’une pochette surprise. Mais avec les bruits de la bataille qui se rapprochaient, nous n’avions pas le choix. Je me blindai contre ce qui pouvait se trouver de l’autre côté.

— Bon, advienne que pourra, marmonnai-je.

Alors que je m’avançais pour entrer dans le portail, la catastrophe frappa. Mon pied se prit dans l’ourlet de ma robe. Je trébuchai en avant, les bras moulinant dans une tentative désespérée de retrouver mon équilibre, et finis par m’écraser contre le mur. Certains des trésors que j’avais ramassés volèrent hors des poches de ma robe.

De l’autre côté du passage secret, des voix résonnèrent. Elles étaient colériques, vengeresses et, je le soupçonne, réclamaient mon sang. Les héros avaient trouvé mes appartements. Ils venaient pour moi. Enfin, pour lui, pas pour moi. Morthisal, espèce de connard !

Je me remis sur pied en toute hâte, agrippai le bâton d’une main, attrapai Churl par le col de l’autre et me jetai vers le portail.

Je plongeai dans le vortex tourbillonnant. Le monde autour de moi se dissolvit dans un tourbillon d’énergie violette.

La dernière chose que j’entendis avant que le portail ne claque derrière nous fut le fracas de la porte secrète de ma chambre en train d’être enfoncée. Puis, le silence fut suivi d’un rugissement qui menaça de me faire exploser la tête.
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Le portail me recracha dans l’obscurité et je m’écrasai la tête la première contre quelque chose de dur. La douleur explosa dans mon crâne et un liquide chaud dégoulina sur mon visage. J’avais atterri sur quelque chose de mou — non, sur plusieurs choses molles, à l’exception de l’endroit où ma caboche avait percuté. Avant que je puisse traiter l’information, un petit corps me tomba dessus depuis les airs.

— Ouf ! grognai-je, le souffle coupé. Churl ? Ça va ?

— J’vais bien, patron, répondit-elle, la voix étouffée contre ma poitrine.

Elle roula sur le côté et traîna des pieds dans l’obscurité.

— Vous avez une sale égratignure, là. Laissez-moi voir.

Des mains griffues sondèrent doucement mon front.

— Aïe.

— Désolée, marmonna-t-elle. Puis, son ton changea : Oh. C’est une aubaine, ça.

Je touchai mon front et trouvai une bosse proéminente là où j’avais atterri face contre terre. Ma main revint poisseuse de mon propre sang.

— Quoi ?

— Là où on a atterri. Regardez autour de vous.

Je m’exécutai, mais nous étions dans le noir complet, à l’exception d’une masse d’étoiles au-dessus de nous. J’étais allongé sur quelque chose de grumeleux, mais je n’avais aucune idée de ce que c’était. Je tâtonnai autour de moi et reculai brusquement lorsque ma main se referma sur de la chair froide.

— Oh mon Dieu, chuchotai-je en essuyant ma main contre ma poitrine avec dégoût.

— Restez là. Bougez pas. J’vais en éclaireur.

— Euh, fis-je, les yeux écarquillés, chaque muscle figé par la terreur.

C’est comme ça que commencent les films de zombies. Ferme-la, cerveau ! On a des problèmes bien plus importants à gérer que des zombies.

Je restai allongé là dans les ténèbres, le corps parcouru de répulsion alors que j’essayais d’ignorer les cadavres sous moi. La puanteur de la mort pesait lourd dans l’air et je luttai contre l’envie de vomir. Les minutes semblaient des heures en attendant le retour de Churl. Et si elle se faisait attraper et tuer ? Je connaissais Churl depuis moins d’une heure, mais c’était la seule personne qui m’avait aidé. Si elle assurait mes arrières, j’allais assurer les siens.

Quel putain de cauchemar ! J’avais perdu mon boulot, été arraché de mon corps, propulsé dans celui d’un Seigneur du Mal, et j’étais actuellement allongé sur une pile de macchabées. En matière de journée de merde, celle-là remportait la palme haut la main.

Quand Churl revint enfin, sa voix perça doucement l’obscurité.

— Patron, vous allez pas l’croire, mais on a du bol !

— Du bol ? croassai-je. En quoi être entouré de cadavres c’est avoir du bol ?

Bon sang, j’avais besoin d’eau. Ou de quelque chose de bien plus fort pour me décaper le cerveau.

— C’est une fosse commune, expliqua-t-elle, sur un ton bien trop joyeux pour la gravité de la situation. C’est parfait ! On peut vous sortir de ces robes chics et vous mettre dans un truc qui vous aidera à vous fondre parmi les héros.

— Et toi ?

— Moi ? J’suis petite. J’pourrai me cacher pendant qu’vous décidez de notre prochain coup.

Mon estomac se souleva. Je me démenai pour m’asseoir et mes mains s’enfoncèrent dans la chair sans vie sous moi.

— Oh mon Dieu, parvins-je à articuler.

J’allais vraiment faire ça ?

— Vite, pressa Churl. Activez le Cœur des Ombres pour cacher votre apparence. Ensuite, sortez de cette robe et mettez des fringues qui vous vont.

Amulette. Fringues. Armure. D’accord.

Mon esprit était un fatras complet. J’essayais de me concentrer sur une tâche à la fois, mais j’étais assis au sommet d’une fosse commune !

Ressaisis-toi !

Est-ce que je m’étais dit de me ressaisir, ou c’était lui ?

— Je suis en train de devenir dingue. Peut-être que je suis dans le coma, après tout, et que c’est la mère de tous les rêves lucides.

Churl brandit un bras coupé. Je le sus parce que mes yeux s’étaient habitués à l’obscurité.

— Ça ressemble à un rêve pour vous, ça ? demanda-t-elle.

— Argh !

Ma main se referma rapidement sur l’amulette. La panique menaçait de me submerger, mais je me forçai à me concentrer. Il fallait que ça marche. Je m’imaginai tel que j’étais — sur Terre. Vince Logan. Un mec normal. Spécialiste en Correspondance fraîchement viré. Je venais d’avoir une réunion avec les Bobs. Je n’avais plus de boulot.

Rien ne se passa.

Le désespoir m’envahit. Je me souvins de la salle au trésor et de la façon dont l’histoire de l’amulette avait afflué dans mon esprit quand je l’avais touchée la première fois.

Je fermai les yeux et calmai ma respiration. Puis, avec une concentration délibérée, je me visualisai à nouveau — chaque détail — mes cheveux courts et foncés, mes oreilles humaines arrondies, mon visage. J’imaginai la sensation d’être dans ma propre peau, sentant le poids de mon ancienne vie.

L’amulette devint chaude dans ma main. Encouragé, j’y projetai mon intention — un ordre mental silencieux : Rends-moi mon apparence !

La gemme illumina la zone mais s’estompa rapidement.

Un picotement se propagea de ma main jusqu’à mon bras et à travers tout mon corps. Mes oreilles rétrécirent et s’arrondirent, et la teinte cendrée de ma peau s’effaça pour retrouver ma carnation habituelle. Mes traits changèrent, reprenant la forme de Vincent Logan, mais en version légèrement améliorée. Je me donnai des cheveux foncés un peu plus longs et m’ajoutai une cicatrice de baroudeur sur le front, parce que pourquoi pas ? Si je devais feindre une blessure à la tête et une perte de mémoire, autant avoir l’air de quelqu’un pour qui ce n’était pas une première.

Ouvrant les yeux, je portai la main à mon visage et touchai mes joues et mes oreilles avec hésitation. Des contours familiers, oui ! Ça avait marché ! J’étais redevenu moi, en grande partie.

— C’est quoi cette lumière ? Y’a quelqu’un en bas ? beugla une voix.

Des torches apparurent. Je n’avais pas le temps !

— Arrêtez de flotter ! siffla Churl.

— Je flotte pas, chuchotai-je en retour, avant de regarder en bas.

C’est quoi ce bordel ?

— Faut pas qu’les humains vous voient utiliser d’la magie noire. Arrêtez ça !

— Je sais pas comment faire !

Je me concentrai sur les cadavres sous moi et, heureusement, je tombai des quelques centimètres qui me séparaient de Terra Deathica.

Pas le temps de penser à ça maintenant. Je travaillai vite, mes mains tâtonnant le long des corps froids jusqu’à trouver quelque chose que je pourrais porter. Tout en cherchant, je repassai l’histoire dans ma tête. J’étais blessé — le sang sur mon front le prouverait. Ma mémoire était en miettes. Ce n’était même pas vraiment un mensonge. Je comprenais à peine ce qui se passait moi-même.

Mes doigts se refermèrent sur un tissu qui semblait assez solide. Je tirai, libérant un pantalon de l’un des cadavres. Je frissonnai, essayant de ne pas penser à l’homme mort qui le portait il y a quelques instants à peine.

Avant de me changer, j’attrapai ma robe délaissée et la fourrai sous un autre corps, mais pas avant d’avoir récupéré les parchemins de portail, une poignée de pierres précieuses que j’avais réussi à choper dans la salle au trésor, et l’anneau lumineux. Impossible de savoir de quoi ce foutu truc était capable. Je les rangeai soigneusement dans les poches de mon nouveau pantalon. Mon bâton se voyait comme le nez au milieu de la figure. J’envisageai de le jeter, mais Churl me siffla dessus.

— Laissez-le. J’vais m’assurer qu’il soit bien planqué.

— Merci, Churl. Je sais pas ce que je ferais sans toi.

— Dame Churl, c’est ça ?

— Ouais. Bien sûr. Je risquai un sourire rapide. Tu es, à partir de ce jour, Dame Churl.

— J’loves ça.

Elle ronronna presque.

Tandis que j’enfilais les vêtements, la répulsion remonta le long de ma colonne vertébrale. Le tissu était raide de sang séché et de qui savait quoi d’autre. Mais je n’avais pas le temps de faire le difficile. Les voix se rapprochaient et je devais me fondre dans la masse.

— Fais juste semblant que c’est une soirée costumée, marmonnai-je pour moi-même, tentant de réprimer la nausée qui montait dans ma gorge. Une très, très mauvaise soirée costumée.

Churl attrapa ma main, me tira vers elle et chuchota :

— M’est avis qu’je suis comme un fantôme. J’vous retrouverai. Restez en vie, hein ?

— Toi aussi, Dame Churl.

Je ne pus m’en empêcher. Je serrai Churl dans une étreinte rapide. Elle me repoussa rudement. Dans la lumière terne, je distinguai sa forme se glisser dans une pile de morts, puis elle disparut de ma vue.

— Bonne chance, Dame Churl. J’espère qu’on s’en sortira tous les deux vivants, chuchotai-je après elle.

Je levai la main, la voix enrouée alors que j’appelais :

— À l’aide ! Je suis en vie !

La lumière des torches vacilla, projetant de longues ombres sur l’amas de cadavres. Mon estomac se tordit alors que j’essayais de ne pas penser à l’endroit où j’étais assis. Les voix des gardes devinrent plus fortes, et je vis deux d’entre eux regarder au fond de la fosse.

— Par les dieux, s’exclama l’un d’eux. Il y a un survivant !

Il y eut une vague d’activité au-dessus et, quelques instants plus tard, des gardes descendirent prudemment dans la fosse à l’aide d’échelles de corde. La puanteur de la mort était écrasante et ils luttaient pour ne pas avoir de haut-le-cœur en s’approchant.

— Doucement, l’ami, dit le premier garde en tendant la main pour m’aider à sortir de là. On vous tient.

Tandis qu’ils me remettaient sur pieds, mes jambes vacillèrent. Je ne sais pas si c’était dû à la peur ou à l’épreuve des dernières heures — probablement les deux.

— Je suis tellement désolé, dit le second garde, le visage pâle à la lueur des torches. On avait aucune idée qu’il y avait encore quelqu’un de vivant en bas. On pensait qu’ils étaient tous crevés.

— Je me suis cogné la tête, dis-je bêtement. Pendant une bataille. J’ai été pas mal secoué.

Ils m’aidèrent à grimper hors de la fosse et je me retrouvai bientôt entouré par un petit groupe de soldats. Leurs visages affichaient un mélange de choc, de pitié et de curiosité.

— C’est quoi votre nom, monsieur ? demanda l’un d’eux.

J’ouvris la bouche pour parler, puis la refermai, fronçant les sourcils.

— J-Je me souviens pas, dis-je, la voix tremblante.

Ce n’était pas entièrement un mensonge — je n’étais pas sûr de qui j’étais censé être dans ce monde.

Les gardes échangèrent des regards inquiets.

— C’est bon, dit le premier, la voix douce. Vous en avez bavé. Vous pouvez nous dire avec quelle unité vous étiez ?

Je secouai la tête, grimaçant alors qu’une douleur traversait mon crâne.

— Je suis désolé, je... tout est flou. Qu’est-ce qui s’est passé ?

Pendant que je parlais, je remarquai l’un des gardes examiner mon front.

— Vous avez une sale bosse, là, dit-il. Ça explique probablement la perte de mémoire.

— Ouais. Comment on a pu vous rater ? On a vérifié les corps avant qu’ils soient mis là-dedans.

La voix du soldat était rauque, avec une façon étrange de parler.

Attends. Comment diable étais-je capable de comprendre ces soldats ?

— J-Je sais pas, balbutiai-je. Je me suis réveillé ici. J’ai l’impression d’avoir été dans les vapes pendant des jours. J’ai besoin d’eau. De nourriture.

Les autres hochèrent la tête avec compassion.

— Vous savez vraiment rien de rien ? demanda un autre garde.

— Désolé, j’ai mal à la tête. Je me souviens de rien.

Je secouai la tête et pris l’air de l’idiot confus que j’étais.

— Il s’est passé beaucoup de choses aujourd’hui. M’est avis que vous avez pas entendu les nouvelles.

Je clignai des yeux, essayant d’avoir l’air aussi confus et désorienté que possible. Ce n’était pas difficile, vu les circonstances.

— Les nouvelles ? Quelles nouvelles ? Je... je sais même pas où je suis ni comment je suis arrivé là.

Les gardes échangèrent un autre regard, celui-ci rempli d’un mélange de soulagement et d’excitation.

— On a gagné, dit l’un d’eux, la voix pleine de respect. Le Seigneur des Ténèbres Morthisal a été vaincu. La guerre est finie.

Je laissai mes yeux s’agrandir, espérant que mon expression transmettait le bon mélange de choc et d’incrédulité.

— La guerre... finie ? répétai-je, ma voix à peine au-dessus d’un murmure.

— Y’a quelques jours. Sa forteresse est tombée et a été brûlée jusqu’aux fondations. J’ai entendu dire qu’un paquet de gars sont allés pisser sur les cendres.

Tombée il y a quelques jours ? Wouah. Quand j’avais activé le parchemin, non seulement j’avais été téléporté ici — où que soit ici — mais aussi en avant dans le temps. Quel voyage, mec. Littéralement.

Les gardes hochèrent la tête avec enthousiasme, semblant gober mon numéro.

— Venez, dit l’un d’eux en me prenant doucement par le bras. On va vous emmener aux guérisseurs. Ils pourront regarder cette blessure à la tête et peut-être vous aider à vous rappeler qui vous êtes.

Alors que nous nous éloignions de la fosse, toute l’étendue du champ de bataille apparut. L’air était épais de l’odeur âcre de la fumée et d’autre chose — quelque chose de douceâtre et d’écœurant que je ne voulais pas identifier. Des armes brisées et des boucliers fracassés jonchaient le sol, luisant terne dans la lumière des torches. Au loin, je pouvais distinguer les silhouettes d’engins de siège, leurs cadres massifs se dessinant contre le ciel nocturne.

J’aperçus un mouvement dans les ombres. Pendant un instant, je crus voir les yeux de Churl luire dans l’obscurité. Puis elle disparut, et je restai seul pour affronter la suite.

Tandis que nous marchions, je ne pouvais m’empêcher de me sentir déplacé. Tout était si étranger. Les vêtements, les armes, et même la façon dont les gens parlaient, tout était si différent de ce à quoi j’étais habitué. Ça me frappa alors : monde étranger, même nature humaine. Je ne savais pas si c’était réconfortant ou terrifiant.

Alors que nous passions près de groupes de soldats, des bribes de leurs conversations parvinrent à mes oreilles.

— ... entendu dire qu’le corps du Seigneur des Ténèbres a pas été retrouvé...

— ... j’arrive pas à croire qu’c’est enfin fini...

— ... on fait quoi maintenant ? On rentre chez nous ?

Leurs mots véhiculaient un mélange de soulagement, d’incrédulité et d’incertitude.

Tout en marchant, je touchai l’amulette cachée sous mes vêtements volés. Elle était chaude contre ma peau, me rappelant la magie qui m’avait sauvé la vie et le lourd secret que je portais désormais. Quoi qu’il arrive ensuite, je savais une chose avec certitude : je ne pouvais laisser personne découvrir qui — ou ce que — j’étais vraiment.

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Chapitre Cinq

[image: ]


La semaine suivante, je pris mon mal en patience, observai, écoutai et appris de mes nouveaux amis. Le camp était rempli de vétérans dont les corps portaient les cicatrices des batailles. La plupart avaient aussi dans les yeux la hantise des horreurs dont ils avaient été témoins. Mon frère aîné, Mitch, avait fait l’Afghanistan quand j’étais gamin. Il s’était battu là-bas et n’en avait jamais parlé à aucun de nous. Parfois, son regard ressemblait à celui de ces hommes et de ces femmes.

Je partageais une petite tente avec un grand combattant nommé Caden Ashfall, un homme originaire d’Everspring, un village à l’ouest de notre position.

Caden avait été blessé et avait atterri ici un jour ou deux avant moi. La moitié de sa main gauche avait été tranchée, ne lui laissant que l’index, le pouce et un moignon de majeur. Il avait aussi pris un coup de couteau dans le flanc et passait le plus clair de son temps allongé sur un lit de camp dur pendant sa convalescence. J’appris rapidement qu’il y avait des clercs parmi les guérisseurs. Des hommes et des femmes capables de soigner par le simple toucher et la prière.

L’un d’eux avait essayé de poser sa main sur ma tête, mais j’avais reculé en le suppliant d’arrêter. Et s’ils entraient dans mon cerveau et voyaient que j’étais sous l’emprise d’un sort ? Ou est-ce que je possédais encore des pouvoirs, merci Morthisal ? Pas que je sache la moindre chose sur la façon d’y accéder ou de les utiliser.

Malgré ses blessures, Caden parvenait à décocher un sourire de temps en temps, surtout quand il parlait de sa ville natale.

— Tu devrais voir Everspring en été, dit-il un soir alors que nous étions allongés sur nos lits. Les champs se changent en une mer pourpre quand la lavande fleurit. Le village a plein de boutiques, de boulangeries et quelques forgerons. C’est... c’est quoi ce mot que j’ai entendu chez un clerc ? Idyllique.

— Du moins, ça l’était, ajouta Caden, la voix devenant plus douce. La plupart des gars de mon âge sont partis combattre Morthisal. Il en reste encore quelques-uns parmi nous. Pas beaucoup, mais quelques-uns.

Caden haussa les épaules, grimaçant alors que le mouvement tirait sur sa blessure.

— C’est ça, la guerre. Au moins, c’est fini maintenant.

— C’est grand comment, Everspring ? Tu as une petite amie qui t’attend ?

— Une petite amie ? Je suis ami avec beaucoup de filles là-bas, enfin je l’étais. Ça fait un an que je suis parti.

— Une compagne, un partenaire, tu vois le genre. Une fille. Un mec.

— Ah. J’en avais une, mais je crains que Nyssa ne soit passée à autre chose. On était proches dans notre jeunesse et on a pratiquement grandi dans la même maison jusqu’à ce qu’on soit plus vieux. Ensuite, son père n’a pas aimé la façon dont je la regardais. Il a dit que je devrais me faire un nom si je voulais qu’elle soit ma promise. J’ai envoyé quelques lettres. Elle n’a répondu qu’à une seule.

— Peut-être qu’elle t’attend ?

— Peut-être. J’ai entendu dire qu’une partie d’Everspring a brûlé pendant la guerre. Y avait une autre fille que j’aimais bien. Shell. Shellen. Son père est boucher, et je crois qu’il m’aimait pas beaucoup non plus.

Je ressentis une pointe de culpabilité alors que Caden déblatérait sur sa jeunesse passée à Everspring, sachant que mon squatteur de corps avait causé tant de souffrances. Mais je ne pouvais rien laisser paraître.

— Je suis désolé, dis-je, en espérant avoir l’air sincère.

J’aurais aimé pouvoir dire à Caden et aux autres comment Morthisal avait fini, coincé dans mon vieux corps. Peut-être qu’il y était maintenant, en train de gérer mes factures, mon absence de boulot et mon petit appart.

Cette pensée m’arracha un léger sourire.

Les jours suivants, Caden se révéla être un compagnon amical. Il ne fouinait pas trop dans mon passé, acceptant mon histoire de perte de mémoire telle quelle. À la place, il comblait les silences avec des récits d’Everspring et de sa vie d’avant-guerre.

J’étais assis dans le grand réfectoire, entouré de vétérans blessés. L’air était rempli du cliquetis des ustensiles et du murmure des conversations. L’ambiance était, sans surprise, légère. Les hommes et les femmes de ce camp avaient tous survécu, et la guerre était finie. Ils allaient être renvoyés chez eux avec une petite prime après avoir repris des forces et soigné leurs plaies.

Je baissai les yeux vers mon bol en bois, d’où s’élevait la vapeur d’un ragoût épais.

Le cuisinier avait fait de son mieux avec des ressources limitées. Des morceaux d’une viande non identifiable flottaient aux côtés de légumes racines dans un bouillon copieux. J’en avalai une cuillerée, savourant la chaleur qui atteignait mon estomac. Ce n’était pas mauvais, mais ça n’explosait pas de saveurs. La viande était assez tendre mais manquait d’assaisonnement. Les légumes étaient trop mous, presque en purée, et leurs goûts individuels se fondaient dans une fadeur soupeuse.

Je devrais proposer mon aide en cuisine. Je ne faisais pas grand-chose d’autre ici ; autant utiliser mes mains à bon escient. Je regardais régulièrement des émissions culinaires à la télé et j’avais au moins une centaine de recettes notées dans mon propre carnet.

Ceci dit, ce ragoût serait plus agréable avec un peu d’assaisonnement et de liant. Je pourrais aller faire un tour dehors et essayer de trouver du romarin ou du thym. J’avais observé des plantes et des fleurs similaires à celles de la Terre. Peut-être que les herbes seraient les mêmes aussi. J’avais un petit jardin d’herbes aromatiques sur mon balcon et j’utilisais souvent du frais plutôt que du sec acheté en magasin. Il faudrait que je demande autour de moi dans le camp pour être sûr que ce soient bien les herbes que je pensais. Ce serait dommage de trouver un lot de thym pour découvrir qu’il est toxique.

Toutefois, j’étais reconnaissant pour ce repas chaud. Je déchirai un morceau de pain dense et légèrement rassis pour saucer le bouillon. C’était de la subsistance, ni plus ni moins — probablement l’exemple parfait de la bouffe de camp militaire.

Autour de moi, mes compagnons de table semblaient partager mon sentiment. Ils mangeaient avec enthousiasme. La conversation coulait facilement, ponctuée de rires occasionnels. C’était comme si le simple acte de partager un repas, aussi ordinaire soit-il, avait remonté le moral de tout le monde.

Je captai des bribes de discussions sur le retour à la maison et les projets d’avenir maintenant que la guerre était finie.

J’avais besoin d’un nom, et j’y avais beaucoup réfléchi. Jusqu’ici, j’avais rencontré un Mavrik Ironhelm, un Jorix Fer’Dralis et une prêtresse nommée Syril Mor’soran. En restant dans la sonorité et le rythme de ces noms, j’avais cherché comment garder quelque chose de proche du mien.

Un soir, pendant le dîner, je feignis le choc et me levai d’un bond. Les regards se tournèrent vers moi.

— Varix Vel’Naris. Ça y est ! Je me suis souvenu de mon nom !

Varix était proche de Vince. Le reste était pure improvisation. Pas mal comme ad-lib, si je puis dire.

Cela attira les acclamations des autres. Caden me serra fermement la main avec sa main valide.

— Varix. Un beau nom, mon ami. As-tu une idée d’où ton voyage te mènera ensuite ?

— J’ai un petit plan, c'est déjà ça.

Je n’ajoutai pas que j’espérais trouver un boulot de cuisinier et gravir les échelons à partir de là. Je commencerais même à la plonge ou à la préparation, si ce genre de poste existait.

— Tu sais, dit-il, tu me rappelles mon frère Alic. Il se fourrait toujours dans des pétrins pas possibles mais il a bon cœur, même si son ego fait la taille d’une escouade d’orcs.

Je haussai un sourcil.

— C’est un compliment ou une insulte ?

Caden rit, un son rare dans ce camp sombre.

— Les deux, j’imagine. Tu as le même genre d’air — comme si tu n’étais pas tout à fait sûr de ta place.

Il n’avait pas tort. Je passais mes journées à essayer de me fondre dans la masse, glanant des bouts d’informations sur ce monde dans lequel j’avais été propulsé. Au début, les autres soldats s’étaient méfiés de moi, mais l’acceptation facile de Caden avait aidé à aplanir les choses.



Par un matin clair et ensoleillé, je me rendis au réfectoire avant que la plupart des autres ne soient levés. Un homme mince du nom d’Eris m’accueillit. Je lui dis que j’avais perdu la mémoire, mais que certains de mes souvenirs de cuisine restaient, et je proposai mon aide. Il fut plus qu’heureux d’avoir une paire de bras supplémentaires et me mit au travail sur-le-champ.

Je m’installai dans une routine à la cuisine du camp, trouvant du réconfort dans les tâches familières consistant à couper des légumes et récurer des marmites. Le travail était simple, mais il gardait mes mains occupées et mon esprit concentré sur autre chose que la situation bizarre dans laquelle je me trouvais.

Alors que je me préparais à aider pour le ragoût du jour un matin, j’approchai Eris avec un gros tas d’herbes que j’avais cueillies juste à l’extérieur du camp. Je les avais montrées à quelques soldats et ils m’avaient confirmé qu’elles correspondaient à ce que je pensais. La sauge poussait à l’état sauvage ici, et j’en avais un paquet. Il y avait aussi du romarin.

— Ça te dérange si on ajoute ça ? demandai-je en tendant les feuilles parfumées.

Eris haussa les épaules.

— Du ragoût, c’est du ragoût, gamin. C’est fait pour remplir les ventres, pas grand-chose de plus. Mais si tu veux les jeter dedans, vas-y.

J’opinai et regardai autour de la cuisine. L’un des cuisiniers m’aida à trouver de la farine, et je repérai un bloc de beurre dans une glacière. Je pris poliment les commandes du ragoût pour la soirée. Je fis dorer la viande dans du saindoux et du beurre, puis ajoutai une bonne quantité de farine et remuai jusqu’à ce que le mélange soit homogène et que le blanc ait disparu. Les herbes finement ciselées suivirent, avec les légumes pendant la cuisson. J’aperçus quelques os de côtes dans la glacière, alors je les jetai dedans pour plus de saveur.

L’arôme devint instantanément plus complexe, et je ne pus m’empêcher de sourire. S’il me laissait faire, je commencerais à assaisonner les ingrédients avant d’assembler le reste.

Pendant que nous servions le déjeuner, je guettai les réactions. Il ne fallut pas longtemps avant que je surprenne un soldat bourru à une table voisine.

— Hein, grogna-t-il en avalant une autre cuillerée. Qu’est-ce qu’ils ont ajouté là-dedans ? Ça a un goût différent.

Son compagnon haussa les épaules.

— Sais pas, mais c’est bon.

C’était une petite chose, vraiment, juste un peu de saveur en plus dans un repas autrement banal. Mais en voyant les sourires subtils et en entendant les murmures appréciateurs pendant que les gens mangeaient, j’eus l’impression d’avoir fait une vraie différence, aussi mineure soit-elle.

À la fin de la semaine, je me surprenais à être presque à l’aise dans cette nouvelle vie. Mais je savais que ça ne pourrait pas durer. Tôt ou tard, je devrais bouger et trouver un moyen de recommencer à zéro. Pour l’instant, cependant, je me contentais de m’asseoir avec Caden, écoutant ses histoires et feignant d’être à ma place.



Le chariot était arrivé juste après l’aube, ses roues en bois grinçant sous le poids de tant de corps brisés. L’air était épais de l’odeur métallique du sang et de la puanteur âcre de la peur.

Je me déplaçais parmi les blessés, les mains stables alors que je soignais leurs blessures, l’une des compétences que j’avais acquises depuis mon arrivée. La plupart des soldats valides aidaient là où ils pouvaient. C’était un travail épuisant, et j’avais vu assez de plaies horribles et de morts pour ne jamais vouloir aller à la guerre.

— Doucement, mon grand, dis-je à un soldat costaud avec une entaille en travers de la joue. On va nettoyer ça.

Il tressaillit alors que je tamponnais la plaie avec un tissu imbibé d’antiseptique.

— Tu parles bizarrement, grogna-t-il.

Je tapotai ma propre tête, où une ecchymose faiblissante marquait encore ma chute à travers le portail.

— J’ai pris un coup sur la caboche. Je me souviens pas de grand-chose avant de me réveiller dans une fosse pleine de macchabées. J’imagine que j’ai le cerveau un peu brouillé. Comme des œufs, tu vois ce que je veux dire ?

— Non. La plupart de c’que t’as dit n’avait aucun sens.

Je ris et l’assurai qu’il irait bien. Après lui avoir bandé la tête, je passai au patient suivant.

Tandis que je travaillais, je captais des bribes de conversation autour de moi. Les autres guérisseurs et soldats parlaient de batailles et d’endroits dont je n’avais jamais entendu parler, utilisant des termes que je ne comprenais pas. De ce que je compris, les forces du Seigneur des Ténèbres Morthisal étaient sévèrement dispersées, et des poches de résistance subsistaient. Les armées étaient en train de les débusquer, ce qui menait à cet afflux de nouveaux blessés.



Je me retrouvai à errer jusqu’à la lisière du camp, là où les tentes cédaient la place aux collines vallonnées et aux montagnes lointaines. Le soleil se couchait, peignant le ciel de nuances orange et rose. C’était un moment de beauté tranquille.

Alors que je me tenais là, perdu dans mes pensées, Caden apparut à mes côtés, sa main blessée serr
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